
• 

• 

• 

1 

d'ê:re aussi généreu:eme:1t d€fcndu par M. 
Franz. La cé èb:e a : ~~e de tomb : aux dA ·les 
ir.sp : a au c o:n~os:t : ur d:s vis :o .s b:e:1 ' o :­
vent:o .. nelles, expr.m~rs en u:1 sty!e ad:t:t, 
mas sans g:ande o:iginalité. Leur tradu~::on 
musica~e n'offre absolume:tt rien d'ina:t~ndu. 
Les effets de douceur, de g:-zndeur tra:: que et 
religieuse s'y succèdent - ma:heureusement 
- avec une excessive régu·arité. Le Monôme 
d'étud"ants, de Fr. Czs2desus n'a, sans doute, 
d'autre prétention que d'cmuser. Il est d'une 
bonne humeur, d'une ardeur chJrmante et 
communicative, et de la meilleure ve.ne co­
mique. 

Le programme du lendemain constituait un 
heureux mélange de traditions et de nouveau­
tés. Nous avons ·vivement goû!é les s:x mélo­
dies d'Albert Doyen - à qui l'éducation mu­
sicale du peuple doit tant - composées sur 
des poèmes d'A. Spire. Elles sont, comme l'au­
teur, probes, mo~estes, épousent intimement le 
texte, mais n'en ont pas moins une originalité 
marquée. Le n• 1 (danse), en forme de ballade; 
le n• III, sorte de mélopée dans le mode po­
pulaire, avec beaucoup de mouvement (b'ssé, 
d'ailleurs); le n• IV (procession), et le n• VI 
(traversée), d'une délicatesse de touche char­
mante, ne pâliraient pas auprès des belles mé­
lod:es d"un Duparc. M. G. Petit les chanta avec 
son intelligence habituelle . 

M. Hermelin a joué le frère jumeau du con­
certo de la ve:lle, celui en la majeur, de Liszt : 
jeune pianiste, plein de distinction et de sou­
plesse; mais il avait le tort de succéder à M. 
Zecchi. 

L'lnvocat!on cl Aristote, de Florent Schmitt, 
nous parut d'une sagesse p'us Rhilosoph:que 
que mus:cale. 

Le concert se termina par le brillant Ca­
priccio espagnol de Rimsky-Korsakoff. 

Edmond DELAGE. 

t••············································ 
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,I'ArnolJ S chœn Lt> rg 
so u~ la di r.·c tion (le l'Au teur 

Très beau s:~ccès - dont u:1e bonne part · 
revient à la S. M. !., puisqu'e:le facilita, dans 
une large mesure, la venue d'Arno~d Schœn­
berg. Et celu:-ci, - malgré quelques sifflets, 
inév:table consécrat:on de toute beauté nou­
velle, doit être content du public paris:en ... 

Deux choses, aujourd'hui, apparaissent indé­
l>iables: l'absolue sincér:té, la grande maîtrise 
de Schœnberg. Maîtrse d'écrittt:e autant que 
d'orchestrat'on: il suffit pour cela de son Pel­
léas et 111élisande; il suffisait déjà de tout ce 
qu'exprime, avec tro's ou quatre instruments 
- pas davantage - ce Pierrot luna!re autre­
fois révélé par le zè'e de Mme Marya Freund, 
de W éner, de Milhaud, du regretté Louis 
Fleury et de ses excellents col~ègues dont je 
n'ai plus les noms présents à la mémoire 
(ceux de 1927 ne furent pas inférieurs : ac­
compagnant Mme Marya Freund, MM. S:euer­
mann, Darr:eux, R. Boulay, Franchevi:le, 
Ruyssen, Blanquart, Cahuzac, Héry, Lo:er:e 
et Delacroix, - dont le so in et la compréhen­
sion éga·èrent la virtuosité: ce qui n'est pas 
peu dire). 

L'évolution de Schœnberg, combien à pré ­
sent elle se montre logique, et comme on sai­
sit nettement qu'eU~ lui fut néc•~Saire 1 
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Le Chant de 'a Colombe (des G•trrelied~r) (1) 
e: :~ s Qua~re mé:odies - dent Mme Mary a 
Fre .~ ~ d ét:! :t l'tx!:e! :ente :nte rprè:e- son: d u.1 
s y!e r !assique: wag~é::en ; d~t:s ·a forr bel:e 
Vie d ~ r ·ves (n• 3 dJ recue:I), e:1core tris:a­
ne~que, d:s incuosio:~s vers raven :r. - Pelléas 
et Mé:isande (3) tourne déjà par moments au 
Richard S:rauss, avec des hardiesses de dis­
sonances (d'ail:eurs si express ives, et si b;en 
à ~ eur place !) où se devine le Schœnberg des 
œuvres t:ltérieures. Poème symphonique de t:ès 
longue dmée, et qui semble obéir q:telque peu 
1: cette esthétique de la quantité. dont tant de 
personnes (chez les compositeurs et dans le 
public) ont fait un dogme ... Orchestration ma­
gnifique, ét:nce!ante, co lorée, d'un éclat su­
perbe, encore augmenté de la résonnance par­
ticulière due au plafond parabolique de la so­
nore et brillante Salle Ple)'el. 

Pierrot lunaire (op. 21): je renvoie le lec­
teur à l'article que j'écrivis sur cette œuvre 
" unique », il y a trois ans, dans le Monde 
Musical . Elle n'a rien perdu de son caractère 
é~range de nu:t féerique aux vols de lucioles 
parmi des reflets de lune, alternant avec de 
sombres menaces ou des langueurs morbides. 
Romantisme éche.-elé, expansion à la Tristan, 
dcns un langage mus ical encore si nouveau. 
même aujourd'hui! 

Désorm~is, Schœnberg est soi-même. Tel il 
nous apparaît aussi par les Quatre pièées de 
piano que nous fit entendre la sûre · maîtr:se 
de M. Steuermann, - et surtout par cette 
Su'te (4) pour 3 clarinettes, 3 instruments cl 
cordes et piano, dont nous eûmes la première 
?t:d"t:on. C'est bien son style: il se l'est créé, 
peu à peu; il en use pour une expression per­
,onneHe er vivante. Ecriture ana:ogue à celle 
du Fierrotlunaire. Encore de ces éclairs de lu­
cioles ou de ces frôlements de pap'llons noc­
turnes, avec d'irréelles sonorités d'harmoni­
ques, fils de la Vierge au c:a:r de lune; - avec, 
aussi, certains accents goguenards des Bois, 
évoq uant ces personnages fantastiques des 
Tentations de Sa'nt-Antoine, dont le nez s'al­
longe en trompe, monstrueuse clarinette ... Tou­
jours cP.tte souple~se ondoyante aux rythmes 
lantasques et scuples, dont l' « impress:onnis ­
me n s'équilibre de re:-ttrées de thèmes, d'imi­
tatio~s concertantes. Il était curieux de voir ce 
qcte donnerait re style dans une œuvre p!t:s 
développée q~e les piè~es b~èves dont se cern­
pose le Pierrot lunaire. Parfois, à vrai dire, 
cette Suite semb:e un peu fragmentaire (5) ; 
souvent, en re1•anche, el:e se soufent par de 
plus amples ép·sodes - et pourrait m!!me se 
prolonger avec des rythmes persista~ts. si l'au­
teur le voulait. 

En somme, on le perçoit fort bien: cela reste 
de la mus'que, pour imprévue qu'elle soit, -
et !e vocabu~aire atonal n'emo~che aucunement 
de suivre l' idée. On s'y fa:i v!te, à cond:t'on 
qu'il dise quelque chose et que l'ensemble res:e 

( 1) Co1cert du 8 décembre. Je ne veux 
pas o~blier non p:us la curieuse trans~ript:on 
orchestrale, s i raffinée, si var:ée, des deux 
Chorals de Bach, évoquant des jeux d'orgue 
sa~s cesse renouvelés . 

(3) Concert du 8 dé~embre. 

(4) Les Fièces de ciano et la Suite furent 
donnéEs le 15 décembre. Pierrot lunaire figu­
rai t à chacun des deux concerts d'Arno:d 
Schœnb rg. 

(5) Il est possible, d'ail'eurs, que cette im­
çress·on n'ex:ste po:nt, pou• qui réellement 
connaît bien cette œuvre. 

logiq t•e, sans trous: ni de rythme, ni d'harmo­
nie. Ah, les mal::droits « appre~tis-sorciers » 
qu: no~s p:aq 1ent, à l'improviste, une cadence 
parfa : t~ en conclus:on d'un poème ato:-tal ! Er­
reur où jama's ne tombera le .maitre Arno:d 
Schœnberg. Chez lui, c'est la logique (sous 
l'appa:ente fanta:sie), - et cela se tient. Il ne 
bavarde point : il parle; mieux: il chante. 

On conçoit qu'après l'unique et rapide audi­
tion du 15 décembre, il nous soit impossible 
d'émettre, comme on dit, un « jugement » -
ainsi que font, d'habitude, ces critiques profes­
s i onne~s dont je n'envie pas l'assurance. -
Nous ne donnons ici qu'une impression d'en­
semble, et très résumée - mais d'après la­
quelle il résulte que cette Suite (op. 29) est 
l'aboutissement logique, et sans faiblesse, du 
Pierrot lunaire (op . 2!). 

Que les temps sont changés ! Vous sou­
vient-il de ce premier concert de la S. M. l. (en 
1908), où le public se scandalisa de quelques 
hardiesses bitonales du hongrois Kodaly, -
bien tim 'des d'ailleurs à côté des agrégations 
applaud:cs,-l'autre soir. dans le Pierrot lunaire! 
A ujourd.'hui, c'est chose accomplie : la poly­
tcnar:té, voire l'atonalité, sont adm.ses, - cou­
rantes. Sans vouloir entreprendre (ce serait 
troi) long) une étude approfondie de ces moyens 
r.ouveaux (1), quelques mots à leur sujet ne 
seront pas inutiles. 

Je voudrais faire saisir que l'écriture poly­
tonale n'est point, comme on est parfois tenté 
de le croire, le résultat de parties chantantes 
absolument libres, complètement indépendan­
tes les unes des autres. Elle n'est pas que du 
contrepoint : et dans le choix de telle note 
s'a:Eant s:multanément à telle autre, l'effet 
vertical intervient. - Cela se remarquait fort 
-bien dans le style contrapunctique avec harmo­
nies consonnantes, - les agrégations de pas­
sage ainsi formées sonnant plus ou moins p!ein, 
plus ou moins conformément à ce gue demande 
l'idée mus·cale à cet endroit. - Je cro:s qu'il 
en va de même, bien souvent, à l'égard de la 
po:ytonal:té, - voire de l'atonalité. Ce n'est 
pas seulement (ainsi que le suggère M. Wellesz 
par son intéressante étude sur Schœnberg, parue 
da ns la Revue Musicale), que telle de ces agré­
gat:on nouvelles est probablement moins ato­
na'e qu'on ne le croit - offrant des relations 
de tonal:té point encore net:ement perçues par 
notre entendement, ma:s point inexistantes ; 
- c'est aussi, parro:s, que ces agréagtions se 
peuvent ramener à des appogiatures non réso­
lues, ou bien à des accords incomplets dont 
les secondes ou les sept:èmes sous-entendent 
une qu:nte altérée (par demi-ton descendant), 
d'un accord· de 7 + ou de 9 -r . Il y aurait aussi 
la s:multané:té du 6' degré majeur et du 
6' degré mineur, ainsi qu'elle se rencontre déjà 
dans I' Expos:tion d'une Fugue de Mozart, pour 

(1) Cette étude, d'ailleurs, serait fort diffi. 
ciie, en raison de l'extr( ne diversité que per­
mettent ces moyens, - et de l'infinité des 
cas particuliers. Cela tient, notamment, à ce 
que même des agrégations analysables par la 
superpo;;ition de deux ou trois accords par­
faits, se trouvent changer de caractère et se 
rt véler autres, lorsqu'on intervertit et surtout 
lorsqu'on entremêle ces accords: tand:s qu'avec 
ceux de l'harmon'e dire classique, la disposi­
t:on de l'écriture est censée ne rien changer ; 
tout au p:us, en ce: ta:ns cas, trouve-t-on des 
renversements à la place de l' « état fonda­
mental ». Cette convention, d'ailleurs logique, 
fac:Iite beaucoup la théorie des accords par­
fa:ts, des retards, des sept:èn:e~, etc. Il en va 
tout autrement danA le domaine onlvton~l 
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1.,1uatuor a coraes. - ct c·est encore, surrour, 
que l'oreille du compositeur, lorsqu'il a le gé­
nie qu'il faut, sait très bien sc décide r pour 
telle simultanéité de notes préférablement à 
tel:e autre, parce qu'il n'en résultera ni trous, 
ni disparates, et qu'elle · conviendra mieux à 
l'express:on de la phrase. Là, sans conteste, 
s'affirme l"habi:e:é surprenante, la süreté de 
la technique nouvelle d'Arnold Schœnberg : 
puisqu'il rél\lise des imitations tout en d'spa­
sant ses simultané:tés de man:ère à se garder 
de toute faiblesse . Comparez a1·ec les inJormes 
essais de tel maladroit ép:gone, et 1·ous appré ­
cierez la maîtrise du Pierrot lunaire(!).- Pa­
pareillement, autrefois, Bach sut écri:c de;; fu­
gues dont les basses reprennent des sujets, 
des contresujets, des imitat:ons serrées, - et 
res!ent de bonnes basses, av~c un sJpr::.no q:IÎ 
chante et conserve son unité de dessin. i les 
harmonies de Bach semblent résult~r d;s n:ou ­
vemen:s de parti~s. ces mouvement:; de par­
ties, néanmo'ns, sont combinés de mJ:J:ère il 
donner les meilleures modulnt:ons, et les ph:s 
nettes. Union parfa!te du vertical et de !"hari­
zonta/ ... 

Une telle remarque a son imrort:tl1(:e. je 
crois, si elle peut mettre en gardz !es j~bl'­

tants contre les abus d'une u compiète liJ~r ­

té » : il ne suffrt pas, en effet, q:r'isolémcnt 
chaque ligne soit aisée. 

Autre remarque utile. si je ne m'abuse : c'est 
que le style atonal ne détruit en r:en la beauté 
du style consonnant. C'est par l'effet d 'un 
snobisme fâcheux et d'un puéril d5s;r de mo­
dernisme, que l'on tient pour langue m01 t e c:e 
style consonnant, par lequel tant de pensées 
nouvelles se peuvent encore manifester. Et 
quand bien même !"atonal semblecait avo:r fait 
la conquête des « Empires centraux ,, de l'Eu­
rope, ce:a ne prouverait point que cette con­
quête düt être tyrann:que. Nos jeunes musi­
ciens se chargent de le prouver (voyez, par 
exemple, les deux dernières pages d~ la Chatte, 
d'Henri Sauguet, si caractéristiques, - et la 
belle fin du premier acte du Pauv(e •Matelot 
de Darius Milhaud). - D'autres artistes sem­
blent hantés par le dynamisme de parties im­
pitoyablement dissonantes, aux rythm~s v:o­
lents, à l'effort tendu sans cesse - g;gantc;­
que chantier de pierres de taille qu: 1 'on ~cie 

avec fureur. Et cela peut avoi r son caractère · 
ma's il n'est pas que cela dans la musique. 
Arnold Schœnberg nous ie démontre: e:1 va·n 
soutiendrait-on qu'il n'est que (r gécmét((! 
musicale » (deux mots vides de sens), et que 
« plastique ». Il ne choisit pas d 'après J"intel­
lect tout seul, - il reste, avant tout, un sen­
sible. -Si même on y vo:t le trait d'union entre 
le Romant'sme de Wagner et le " Néo-Classi ­
c'sme » de H indemith, il est autre chose que 
ce:a, et mieux : un être humain qui s'ex~r:mc. 
L'imitation (2), chez lui, est un moyen d'or­
dre; elle ne suffit pas; d'ailleurs, elle n'est pas 
nécessaire. Parfo's l'unité de sentiment n'ex:ge 
point le retou·r d'un thème ... 

Comme le fit remarquer nagt:ère Darius 
Milhaud, il semble que deux courants ex:srent 
en Europe. L'un. issu de l'instabil'té de la sep­
tième de dominante (avec les altérations de la 
c>,uinte , le chromatisme, etc.); l'autre, issu de 

(1) j"accorde, d'ai:leUis, que plusieurs confrè­
res ou élèves d'Arnold Schœn!Jerg ont su tirer 
Jn excel"eni parti de ces nouveaux moy~ns. 

(2) Il s'ag:r - ai-je besoin de le prêc:s~r ? 
- de ce qu'on appel:e imitaticn en matière 
de contrepoi nt ou de fugue, - et non de J'évo ­
cation des bruits de la na ture. 

1a sraouue aes accoras ac tomqae \accuros 
prfa:ts, accords de quinte et neuv:ème, e:c .) 
ct, plus gé:Jéra:ement, des accords parfaits 
placés sur les autres degrés de la gamme, -
avec la résurrection des modes grégoriens de­
ruis Bcurgau:t- Ducoudray, Saint-Saëns et Ga ­
bdel Fauré ... Sans doute, on ne doit point clas ­
ser a·:ec trop de rigueur; et dans ïEcole fran ­
ça:se vous rencontre:ez des sept:èmes de do­
m:nante ou du chromatisme. Il n'en reste pas 
moins que ces septièmes de dominante, ces 
trircns, ce chromatisme, et finalement le sty:e 
a:onal, sont plutôt des moyens chers aux Alle­
ncands. au x Autrichiens, aux Hongro is, aux 
Ho!.anda:s modernes. En re1·anche, parmi les. 
me.!l::ur; des nôtres, plus d'un jeune reste 
d.sciplc d2 Gounod. de Fauré, de C:aude De­
bussy. S'inspirant à leur man:ère de la musi­
qt:e Ju xv,• siècle, usant d'accords parfai:s 
::ux é;·o!utions subtiles et nuancées, i!s cons~r. 
'eni le sen:. du charme d~ dcuce France. 

!\~a:: . i~ ic répète, les t:luss.fica!ions penr~nt 
se tcot~ver en défaut. L'art des sons offre une 
:eiie d:\'ersité, il comporte tant dïmprévu, qu'il 
csr dangerc~tx d'affirmer rigoureusemen t qt:e 
tel mcyen _ne puisse atteindïe qu'à tel:e sor~e 

d'o:pressio:l . Et rien ne dit que i';nnuence d'Ar· 
no'd Sc~H-enbzrg, as:;{milée, ne s'exerce un jcur 
5u:- d~s Français, to~t a:Jtrement qu'ell! n'agit 
sur ses ccmpatriotes . Il se pourra que le cara~­

tère atonai des œuvres ainsi réalisées. garde 
1:n: sor;e d~ sérénité lt:m:neuse, voire de ten. 
drtsse aimante ... L'essentiel sera de s'insp;rer 
~i:t 1:1aitrç sans que cela tourne à la formu:e, 
sans que cela so:t un mauvais pastiche (ni 
m.~me u;w passable copie ... ) . 

Et d'a:lleurs, son exemple nous est une 
leçon mora le : d'éncrg:e, de sincérité, d'en­
thous:asme, d'indépendance, de conna!ssa:tce 
du pa;sé, d"é:an rers l'avenir. Saluons de tou: 
cœt:r la victoire d'Arnold S:hœnberg, ma:s sa ­
chans comprendre sa leçon. 

Charles KŒCHLIN. 

Salle Ga veau 

Récita l de v io lo n L i l i B ac h 

La Fortune vient aux audacieux !. .. évidem­
ment ... mais faut 1 encore que les audacieux 
ou audacieuses, aient en soi les qualités néces­
saires pour arriver. Tel n'est pas le cas de Llli 
Bach. Il est tout de même des audaces ... à ne 
p~s avo ir l Cette violoniste l" Pr:x, parait-il, 
du Co:1servaroire de Paris ferait mieux d'ap­
pr::ndre ia musique, d'aller écouter nos grands 
rirtt;oses cr même de travailler la technique de 
son instrum nt. plutôt que d'inonder Paris de 
m';Je affiches alléchantes , et de convier un 
publ'c assez nombreux à !"écouter éreinter et 
massacrer ;es p:us purs chefs-d'œuvre de la 
m~5ique. j ama is il n'ava't encore été do:1né 
d ·entendce interpré:er la Partita en Mi de Bach 
arec un s:y:e aussi effarant l Son program:11e 
comportait égalemen t les Concertos de Max 
Bruch e: de Laio, dont les ex~cutions ne fu­
tent pas moins lamentables. 

D. B. 

Récita l s Y.J. E!l'.ckhaus 

/\\. W. Backhaus est l'intecprète idéal des 
a:uv:es de Bee:hoven. 

Dans l~s trois so.!a t~s, I"Ap;:ass:cnata. 
re p. !CG e~ l'cp. Ill, sa ccmpï~h- ns on génia:c 
ouvrz à not:-e imaginat:on des h.J:-izo.:s nou­
vc.aux et nous révè:e une source inépu;sable de 
r ichesses et de beaC~tés. 
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trème d~uceur, il sait néanmoins atteindre 
J"apog6e do !a souffrance, de la passion et de 
ln douleur qui carac:érisent si fortement l'âme 
bceihovénienne . 

Exqu.s de finesse dans les Valses de Cho­
pin et dans ses Noctumes, il transforme cha­
cune d~ ses /itudcs en un joJ·au d'art ciselé 
par des mains ae fee. 

Et, dans cette atmosphère purement musi­
cale qu' li crée et qui nous environne, il nous 
faLdrait faire un enort pour penser aux dil'li­
cultés techniques furm;dables qui semblen t 
s'aplanir et s'ellacer sous ses doigts prodig.eux. 

A. 1. 
Réc ita l de pi a no 

de 1\"lm e A l ine van Barentzen 

Une des toutes premières p:anistes de notre 
iemps. On sait qu 'elie est née, pour ainsi d~re, 
piamste, et qu'ede n·a cessé, depuis s~s débuts, 
de suivre u::e progress.on ascenda nte. après la­
qt:Elle il ne :ui reste plus qu'il marcher dans ln 
1o.e cù le pianiste fa.t oub.ier le pi ano . 

So.1 prog: a mme de cette année se composait 
trop exclusivement de pièces courtes - ce qui 
ne veut pas dire de petries œuvres - dans Jes­
que!,cs el.e a pu mo.ttrer s es mu:tiples qualités 
cc virtuosité etincelante (1 eu d· Artif.ce de De­
bt:SS)'), de sonodté (Noc turn e de Chopin) et 
d'éciat (12" Rhapsodie ). Ma is l'intérêt que peut 
oft nr une te lie artiste, s'est trouvé en l ab3ence 
d'une pièce de rés .st~nce un peu mvrce:é . 

En quittant Far.s, Mme van Barentzen es t 
al:ée à Vacsovie, où elle a joué avec l'orchestre 
c(e la Société Ph ,J harmonique, qui a confirmé 
par son accue.l, le haut rang qu'elle occupe par­
mi les lemmes pran istes. 

(Piano Gaveau.) A. M. 

Ada Sari 
On ne peut imag:ner une voix plus facile, 

mieux rompne aux acrobaties, p:us experte en 
matière de virtuosité que cel:e de Mme Ada 
Sari, qui, bien que po:onaise d'or igine, nous 
semble le prototype de la cantatr.ce italienne 
d:te " coloratur-soprano "· Ceci ne s:gnrfie pas 
que celle artiste ne soit capable de chanter 

r< legato >, 111 que la musicalité soit exclue de 
ses rn:erprétat.ons. Toutefois, il nous semble 
que Mme Ada Sari aurait dü ëtre un peu pius 
sé1 ère quant au choix de son programme, où 
certaine Valse du Danube, par exemple, ne 
s'.mposait pas p;us que ce trop long point 
d orgue de ia ravissant~ Berceuse de Gret­
chanrnofl ni que celte note à l'octa ve aiguë qui 
tcrm;na.t inopinément le Chant H.ndou de 
R.msky-KocsaKofT. 

1 outefois, à une époque cù l'on ne prend 
p!tos g~ère la pe ~ne de perfectionner sa tech­
nique, il est ton et saluta're que l 'on nous 
montre de temps à autre quel parti on peut 
t irer d'un organe parfaitement assoup:i et 
pouvant, seulement ainsi, répondre à toutes les 
ex.gences d'un répertoile étendu. 

L. HUMBBT. 

r.'i me rùadia de C lé ry 

On n'a pas une plus jolie vo:x ni une meil­
leure technique que N.me Nadia de Cléry. Son 
t.mli :e est d uae qua;.r~ et d 'une frarch~ur ra­
re3, son ém:ss on, sa p:oïH .. nciaiion peuve.nr sa­
tisfaire les p:us dift.ciles; sa mus icai ité se p:ie 
à tous les styles et à tJu3 les genres. Il ne lui 
reste p :us, poJr comp:er parmi ics grandes 
vedettes du concert, qu'à acquérir plus de 
spontr.néité, c'est-à-d ire à faire oublier la chan­
te ,:sc et le chant po~r ne p:us laisser entendre 
qr:e la pcésie et la musique. 

La partie ia p:us nouvel:e de son réci tal fut 
lrs Rcbaiyat de Omar Kh:yyam, m's en mu­
s!::tte paï jean Cr1s, :!vc: u:1e intensi:é·d'ex­
~,:-es~·on q .. e ,\1. 1'.-:.arccux :;y~it encore magni­
fiée. L au:<:ur, qui accom~agnait , y fut encore 
c~ tte ro:s très acclamé ea compagnie dz sa 
charmante interprète. 

A. M. 


